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7ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 5, 38-48

Comme les disciples  s’étaient  rassemblés  autour de Jésus,  sur la  montagne,  il  leur disait :
« Vous avez appris qu’il a été dit : œil pour œil, dent pour dent. Eh bien moi, je vous dis de ne
pas riposter aux méchants ;  mais si  quelqu’un te  gifle  sur la  joue droite,  tends-lui encore
l’autre.
Et si quelqu’un veut te faire un procès et prendre ta tunique, laisse-lui encore ton manteau. Et
si quelqu’un te réquisitionne pour faire mille pas, fais-en deux mille avec lui. Donne à qui te
demande ; ne te détourne pas de celui qui veut t’emprunter.
Vous avez appris qu’il a été dit : Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi. Eh bien
moi,  je  vous dis :  Aimez vos ennemis et  priez pour ceux qui vous persécutent,  afin d’être
vraiment  les  fils  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux ;  car  il  fait  lever  son  soleil  sur  les
méchants et sur les bons et tomber la pluie sur les justes et sur les injustes. Si vous aimez ceux
qui vous aiment, quelle récompense aurez-vous ? Les publicains eux-mêmes n’en font-ils pas
autant ? Et si vous ne saluez que vos frères, que faites-vous d’extraordinaire ? Les païens eux-
mêmes n’en  font-ils  pas  autant ?  Vous  donc,  soyez  parfaits  comme votre  Père  céleste  est
parfait. »

Dans  la  suite  du  discours  sur  la  montagne,  Jésus  oppose  à  nouveau  des  affirmations
anciennes à ses propres paroles : « Vous avez appris qu’il a été dit… eh bien moi je vous dis »... Ses
interlocuteurs ne sont plus confrontés seulement à une trace écrite ; les voici en face de la parole
vive, celle qui ne reste pas sans effet. Deux versets sont très éclairants : « …afin d’être vraiment les
fils de votre père qui est dans les cieux » et « Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait ».
Ces deux mentions de « votre » Père nous disent clairement la visée de l’œuvre que Jésus est en
train  d’accomplir  et  donc  celle  de  sa  parole :  engendrer  des  fils,  images,  comme  lui,  du  Père
invisible. Le propos du discours sur la montagne n’est pas d’améliorer les hommes. Jésus tente de
révéler à ceux qui l’écoutent leur condition filiale. Il met en chemin vers un être nouveau qui leur est
encore inconnu : la condition de fils et de fils ensemble : « vous ». Fils et donc frères. Consentir à
cette condition ne va pas sans consentement à une mort : nous sommes en transformation constante
pour accéder avec Jésus et par lui à un autre état : celui de membre du corps unique du Christ. A
cause de cela, ce que Jésus énonce semble loin de ce qui est généralement admis et peut paraître
absurde à certains. Comment entendre ce discours qui prépare ses auditeurs à un avenir inconnu ?

Chacune des affirmations suivantes met en tension le commandement ancien et la parole
nouvelle et  actuelle  de Jésus. « Œil pour œil,  dent pour dent » :  dire cela c’est  vouloir laver un
affront en rendant une punition équivalente. C’est appliquer un principe d’équité parfaite, nécessaire
dans la loi et aussi psychiquement pour chacun d’entre nous : il importe, en effet, que personne ne
soit déprécié en étant livré au caprice de l’autre. Aucun ne vaut plus que l’autre. Il n’en est pas un
qu’on puisse spolier, blesser, outrager, tuer impunément.

Jésus ne dit pas le contraire. Mais le sachant, il quitte le chemin de l’équité. Il instaure ceux
qui l’écoutent dans une position où, même lésés, ils ne se dérobent pas. Leur relation à l’autre ne
prend jamais l’allure d’une réparation. Ici, pas de clôture des comptes, et d’ailleurs, pas de comptes
du  tout.  Avec  la  gifle,  la  tunique,  le  manteau  ou  encore  les  pas  à  parcourir,  Jésus  appelle  à
transformer en don ce qui à l’origine était une offense ou une injure. On exigeait de toi ? Eh bien, tu
vas donner. Nous voici au-delà de la loi. Paul dans ses lettres a longuement médité ces paroles du
Seigneur. Une fois les limites de la loi posées et respectées, le champ de l’amour est infiniment
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large. Dans la relation, qu’advient-il entre deux personnes qui brisent la symétrie des échanges ?
Quel est donc cet espace laissé libre, hors équité ? « Si quelqu’un te gifle sur la joue droite, tends lui
encore l’autre ». Le texte ne dit pas : « tends lui la gauche ». Il ne propose pas une pure symétrie. Il
parle de l’autre joue… Qu’advient-il du corps que nous formons ensemble si son fonctionnement
n’est pas seulement réglé par des échanges équitables ?

La  maxime  « Tu  aimeras  ton  prochain  et  tu  haïras  ton  ennemi »  n’oppose  pas  l’ami  à
l’ennemi,  mais  le  prochain  à  l’ennemi.  Le  prochain,  c’est  celui  qui  s’approche  ou  dont  je
m’approche. L’ennemi a des intentions malveillantes à mon égard. Aimer son prochain et haïr son
ennemi est un assez bon art de vivre ! Mais Jésus fait appel à une autre mesure. L’amour est aussi en
jeu dans la relation à l’ennemi. Jésus ne nous ordonne pas de ne pas avoir d’ennemi. Il demande
d’aimer nos ennemis et nos persécuteurs « afin d’être vraiment les fils de votre Père qui est dans les
cieux », afin, donc, de consentir à la filiation. Aimer ses ennemis n’est moralement pas exigible.
Jésus nous appelle à accéder à un autre état que nous ne connaissons pas encore : « fils de votre
Père ». S’il s’agit d’être fils à la façon dont  Jésus en parle et d’agir comme le Père, d’accomplir  les
mêmes actes que le Père ou de faire en sorte que les actes des fils soient ceux du Père.

L’amour  ici  ne  reçoit  pas  une  définition  claire.  Il  ne  nous  est  pas  demandé  d’aimer
sentimentalement toute personne qui s’approche. Il s’agit d’un amour tel que Jésus l’a pratiqué,
accueillant  la  vie  de celui  qui vient  et  ayant  pour lui  des gestes ou des paroles  de vérité  et  de
délivrance.  Et  pour  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  les  ennemis,  nous  sommes  un  peu
éclairés : « il fait lever son soleil sur les méchants et sur les bons et tomber la pluie sur les justes et
sur les injustes ». Le soleil et la pluie, la chaleur et l’eau, la lumière, la vie ! La vie est donnée aux
hommes indépendamment de toute attitude morale de leur part. Même ennemi, l’autre est frère dans
la nouveauté du Royaume de Dieu et du corps à venir. Voici la direction à prendre. Car il n’y a plus
que des frères pour ceux qui sont fils, la seule rencontre possible est celle du frère, quel qu’il soit,
même ennemi. Frère quand même, et donc ta propre chair.

Suivent  deux éléments  de  discernement :  « Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment,  quelle
récompense (ou plutôt salaire) aurez-vous ? » et : « Si vous ne saluez que vos frères, que faites-vous
d’extraordinaire ? » Une fois encore, les comptes ne sont pas soldés. Ils ne le sont, pour Jésus, que
pour les publicains qui perçoivent les taxes, ou pour les païens, qui ne reconnaissent de paternité que
dans  leur  propre  clan :  pour  eux,  aucune  raison  de  remettre  en  question  les  traitements
habituellement réservés aux amis et aux ennemis.Mais Jésus enjoint à ses disciples de considérer
comme leurs frères même ceux qui ne connaissent pas le Père du ciel. Voilà qui pose vraiment la
question de la fraternité en Christ à l’échelle universelle : il n’y a plus ici de limite à l’extension du
lien filial et fraternel. Du coup, l’expression : « Soyez parfaits comme votre père céleste est parfait »
résonne autrement. Le mot grec « téléios » peut se traduire par « achevé » ou « terminé ». Il s’agit
d’une ultime limite : si le Père donne autant pour les bons que pour les méchants, c’est que nos
limites, celles que l’on apprend des lois et du monde ne s’imposent pas à lui. L’amour fraternel ne
trouve rien au monde capable de l’arrêter.  Les paroles de Jésus ne constituent pas une nouvelle
norme, elles engendrent à une autre vie, pour un autre « monde ».
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